/d' 


!pt 


CONVENTION  NATIONALE. 


R  A  P  P  O  Pt  T 

Sur  les  crimes  de  l} Angleterre  envers  le 
Peuple  français }  et  sur  ses  attentats  contre 
la  Liberté  des  nations  , 

FAIT 

AU  NOM  DU  COMITE  DE  SALUT  PUBLIC, 

Par  BARÈRE, 

Dans  la  séance  du  7  prairial ,  l’an  second  de  la  RépiH 

blique  une  et  indivisible. 


Imprimé  par  ordre  d.e  la  Convention  Nationale. 
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ITOYENS, 


Dans  la  combinaison  des  crimes  que  l’Angleterre  soudoie  att 
miîi'-u  de  nous  ,  et  qu’elle  fait  exécuter  par  les  factions  qu’elle  a 
eniblées  à  Paris ,  il  s’agi ssoi t  ,  il  y  a  deux  jeurs  ,  de  l’assassinat 
Je  Robespierre  et  de  Collot-d’Herbois  5  le  lendemain  ,  il  s’agissoi^ 
encore  de  l’assassinat  de  Robespierre. 

Le  4  prairial  7  à  9  heures  du  soir  ?  il  s’est  présenté  une  jeun®  fdl# 


2 


dans  la  maison  du  citoyen  Dupiaix,  cliez  qui  Robespierre  de¬ 
meure  :  elle  demande  à  parler  à  ce  représentantPclu  peuple  $  on  lui 
répond  qu’il  est  sorti.  L’inconnue  témoigne  de  l’humeur,  et  dit  , 
d’un  ton  insolent,  qu’il  étoit  bien  étonnant  qu’il  ne  se  trouvât 
point  dans  son  appartement  ,  étant  fonctionnaire  public  ,  et 
qubl  étoit  fait  pour  répondre  à  tous  ceux  qui  pouvoient  se  pré¬ 
senter  cliez  lui. 

Ce  ton  est  celui  de  ces  ex-nobles  ,  de  ces  fanatiques  ,  de  "'es 
contre-révolutionnaires  et  de  leurs  partisans ,  qu’une  mesure  de 
police  générale  vous  a  obligés  de  faire  sortir  de  Paris.  C’est  avec 
ces  formes  que,  dans  les  premiers  jours  de  l’exécution  des  décrets 
des  26  et  27  germinal,  ils  se  présentaient  dans  nos  habitations. 
Aussi  ce  ton  causa  quelque  surprise  aux  citoyens  Didier  et  Bou¬ 
langer  ,  qui  crurent,  dans  les  circonstances  présentes ,  devoir  con¬ 
duire  cette  inconnue  au  comité  de  sûreté  générale. 

Voici  la  déclaration  de  ces  citoyens,  et  l’interrogatoire  de  la 
fille  Renault,  qui ,  à  20  ans,  est  une  royaliste  aussi  fanatique 
que  le  plus  invétéré  des  courtisans. 

\ 

Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention 

nationale . 

Du  4  prairial  ,  l'an  2  cie  la  République  Française  une 
et  indivisible. 

* 

et  À  9  heures  du  soir  ,  s’est  présenté©  une  jeune  Ülle  dans  la 
maison  du  citoyen  Dupiaix  ,  a  demandé  Robespierre  ,  et  a  dit 
qu’elie  le  cherchoit  depuis  trois  heures.  Sur  la  réponse  faite  par  la 
citoyenne  Dupiaix  ,  fille  aînée,  que  Robespierre  n’y  étoit  point, 
cette  jeune  fille  a  dit  qu’il  étoit  bien  étonnant  qu’il  ne  se  trouvât 
point  chez  lui ,  et  atémoigné  beaucoup  d’impertinence  et  d’humeur, 
en  disant  qu’il  étoit  fonctionnaire  public,  et  qu’il  étoit  fait  pour 
répondre  à  tous  ceux  qui  pou  voient  se  présenter  chez  lui  \  ce  qui 
nous  a  obligés,  d’après  ces  menaces  ,  de. la  conduire  au  comité 
de  sûreté  générale  ». 

Signé  ,  Ciiatelet. 

cc  Nous  affirmons  de  plus  qu’en  la  conduisant  au  comité,  elle 
nous  a  dit  que,  dans  l’ancien  régime,  lorsqu’on  se  présento** 
chez  le  roi  ,  l’on  entroit  tout  de  suite.  Nous  lui  avons  demandé 
si  ©  a  i  me  roi  t  mieux  avoir  un  roi,  elle  nous  a  Répondu  qu’elle 
rcrscroit  tout  son  sang  pour  en  avoir  un  ,  que  c’étoit  son  opinion, 
€.i  ou#  nous  étions  des  tyrans  ». 

A  • 

Signé j  Didier  ^  Boulanger* 


r\ 
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Comité  de  sûreté  générale  et  de  surveillance  de  la  Convention 

nationale. 

D»S,ra,’l’“adC  la  Rël,ub!i(I,,e  mm 

ont'é^é  ât*,T"éf  ^  COmÜé  de  SÛ,'etë  générak  £U«  à  laquelle 
ont  e.e  laites  les  questions  suivantes  :  1 

demeure?1  "*  V°tre  ’  votre  â§e>  votre  profession  et  votre 

R.  Je  m’appelle  Aimée-Cécile  Renault ,  ârrée  de  10  ans  de 

précédés  m"  ^  ’  marCÎiand  Papetier,  rue  de  la  Lanterne  ] 
pre^.  celle  des  Marmousets  ,  section  de  la  Cité. 

JJ.  Où  avez-vous  été  arrêtée  ,  et  par  qui-? 

si-,»  r,i,r^tï,p,i‘  .  ••  rar  *. 

P.?.ieQRol'.;tf„'T*  *voit  eh“  '*  * 

R-  Pour  lui  parler. 

D.  Quelle  étoit  l’affaire  dont  vous  vouliez  lui  parler? 

-K.  C  est  selon  que  je  l’aurois  trouvé. 

R  Non  U  U"  V0US  av0it~il  ^«rgée  de  lui  parler? 

D.  Aviez -vous  quelque  mémoire  à  lui  présenter  ? 
ix.  v^ela  ne  vous  regarde  pas. 

D.  Connaissiez-vous  le  citoyen  Robespierre  ? 

A.  ^on  ,  puisque  je  deinandois  à  1*  connoitre. 

tioître  ?  et0U  m°tif  qUi  V°US  déter‘n*“>it  n  vouloir  le  cou- 

R.  Pour  voir  s’il  me  convenoit 

Jrçis-Æ ca  r»  ». 

R.  Je  n’ai  rien  à  répondre  ;  ne  m’intentogez  pas  davantage 

toyen  SS”"'  ?US  4tM  ^ns\  maison  a',  ci- 

que  vous  ne  le  trouviez  pt*  cl.ez  lui  ?  S  de  1  nnme«  de  c. 

R.  Oui. 

D.  Connoissez-vous  la  rue  de  REstrapade'? 
j?v.  .Non.  1 

citoyen^ Robespierre1  ^ue^vo76"8  q"' .T01,s  ont  ârrêtée  chez  le 
le  falloit  ,  pour  avoir^un  roi  ?S  Ve‘Senez  tüul  votre  sang  ,  s’il 
R.  Oui,  je  l’ai  dit. 

U .  Le  soutenez-vous  ? 

R.  Oui» 
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Z).  Quels  étoient  les  motifs  qui  vous  ont  de  terminée  et 
vous  déterminent  encore  à  desirer  un  tyran  ? 

11.  Je  desire  un  roi,  parce  que  j’en  aime  mieux  un  que 
cinquante  mille  tyrans  5  et  je  n’ai  été  chez  Robespierre  que 
pour  voir  comment  étoit  fait  un  tyran. 

De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le  présent  procès  -  verbal  , 
dont  il  a  été  fait  lecture  à  la  nommée  Renault  ,  qui  a  déclaré 
que  ses  réponses  contiennent  vérité,  et  qu’elle  y  persiste,  et 
signé  avec  nous  ,  déclarant  qu’elle  ne  signoit  jamais  et 
avant  la  signature  ,  il  a  été  représenté  à  la  nommée  Renault 
un  paquet  qu’elle  avoit  déposé  chez  je  citoyen  Payen ,  limona¬ 
dier,  avant  de  se  rendre  chez  Robespierre  ,  ledit  paquet  sou¬ 
tenant  un  habillement  complet  «de  femme.  Interpellée  de  déclarer 
quel  étoit  son  dessein  en  se  munissant  de  ces  diverses  hardes  , 
a  répondu  que  ,  s’attendant  bien  à  aller  dans  le  lieu  où  elle 
va  sûrement  être  conduite,  elle  étoit  bien  aise  d’avoir  du  linge 
pour  son  usage. 

Z).  De  quel  lieu  entendez-vous  parler? 

Ji.  De  la  prison,  pour  aller  de  là  à  la  guillotine, 

JJ,  Quel  usage  vous  proposiez-vous  de  faire  des  deux  cou¬ 
teaux  qu’on  a  trouvés  sur  vous  ? 

R.  Aucun,  n’ayant  intention  de  faire  de  nul  à  personne. 

Lecture  faite  de  nouveau  du  présent  procès- Verbal  ,  la  nom¬ 
mée  Renault  y  a  persisté  comme  dessus  ,  a 
nous,  déclarant  qu’elle  ne  signoit  jamais. 

Signé  y  Voulland  Dubahran  ,  Amar,  DaviD  ^  Bayle, 
Lâvîcomterie,  Jasott  ,  Yadier,  Félix  Lacoste  ,  Louis  (du 
13as-Rhin,)  » 

Ne  croyez  pas  que  ces  lumières  acquises  par  les  comités  sur 
ces  complots  meurtriers ,  soient  les  seules  que  nous  puissions 
présenter  à  vos  recherches.  Le  coup  qui  devoit  être  porté  avoit 
plusieurs  moyens  d’exécution  par  des  scélérats  pris  dans  diverses 
classes.  Vous  avez  déjà  \u  un  ancien  domestique  de  l’émigré 
Uertin ,  un  protégé  d’un  chambellan  du  tyran  d’Autriche ,  lié 
avec  d’autres  scélérats  détenus  ou  arrêtés  ,  assassiner  Collot- 
d’Herbois  dans  sa  maison  ,  n’ayant  pu  frapper  Robespierre  dans 
le  vestibule  du  comité.  Je  viens  de  vous  montrer  une  jeune  fi  lier 
courant  ,  le  lendemain  de  cette  scène  horrible  ,  dans  la  maison 
de  Fcobespierre ,  murmurant  de  ne  pas  l’y  rencontrer ,  disant 
qu’elle  venoit  voir  un  tyran  ,  et  qu’elle  donnerait  *on  sang 
pour  qu’il  y  eût  un  roi .  Maintenant  vous  verrez  un  ex-moine, 
attaché  à  hi  même  factfcn  des  assassins  das  représentai  du 
peuple  ,  ex-prêjtre  d’autant  plus  dangereux  qu’il  occupe  une 
plue#  qui  n’est  du©  qu’au  patriotisme  ,  et  qu’il  tient  dau»  ses 
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signe  ave€ 


mains  la  santé  ef  l^xïstence  même  des  défenseurs  de  la  patrie 
bisses  dans  les  combats. 

Le  comité  révolutionnaire  de  Clioisy-sur-Soine  a  envoyé  hier, 
an  comité  décrété  générale  ,  un  nommé  Saintanax,  chirurgien 
a  hôpital  militaire  établi  près  de  cette  commune ,  et  qui  ,  par 
ses  P;'°l)os  contre-révolutionnaires,  a  fait  soupçonner  qu’il  étoit 
complice  de  l’assassin  de  Culîot-d’Herbois.  Vous  en  jugerez  par 
soh  interrogatoire,  dont  je  vas  vous  lire  un  extrait.  Il  suffira 
pour  vous  donner  une  juste  idée  de  ces  scélérats  dont  les  re¬ 
présentons  du  peuple  sont  investis. 

Sur  Icsonae  heures  du  matin  du  5  prairia  chez  un  limona- 

u  1  (  Lnoisy -sur-Seine  ,  un  citoyen  donnoit  avec  regret  la 

Di"”o  ii  ,  é’a!*sassinat  prémédité  sur  les  représentai! s  cfu  neu- 
p.e  Collot-d  Herbois  et  Robespierre,  et  se  félicitait  de  ce  nue 

.  couP  ”  avoit  P«s  611  de  suite  pt>ur  les  autres  représentai:  le 
citoyen  Satntanax  (ancien  moine  de  Bordeaux,  se  plaignant 
diuoiF  perdu  ses  revenus,  et  de  plus  officier  de  santé,  ayant 
quitte  son  poste  et  son  service  pour  venir  à  Paris  le  4  , (rai¬ 
na,-  ,  ayant  été  mené  au  comité  de  la  section  des  Lombards 
po  r  une  querelle  prise  dans  un  mauvais  lieu),  détruisit  leur 
satisfaction  ,  en  protestant  que  tôt  ou  tard  Collot-d’Herbois  se- 

r  nti  assassiné  ,  et  il  proféra  des  injures  contre  Robespierre  et 
Col lot-d  Meibois .  »  1 

Les  citoyens ,  étonnés  >  lui  demandent  si  ces  propos  sont  1\  ffet 
de  sou  déjeuné., 

Saintanax  répond  qu’il  n’étoit  point  ivre,  et  qu’il  Pos«é,lpit 
toute, sa  raison  ,  puisqu’il  venoit  défaire  un  détail  d’ostéolpme 
e.  q ii  il  etoit,  doue  d  wne  heureuse  mémoire. 

L'n  marchand  lui  présente  des  cocardes  tricolores  :  il  les.  jette 
ne  et  les  foule  ans  pieds:  le  marchand  se  plaint:  la  dis- 


par  terre 


|>u  t 


s  e 


-  1  ,r  o  .  *-  "  —  J*  ......  V  ,  J.  et  llia- 

ciuiu.itï  5  uaintanax  veut  courir  sur  lui  avec  son  cou¬ 
teau  ^  les  spectateurs  les  arrêtent. 

Plusieurs  déclarations  des  citoyens  entendus  par  le  comité  rc- 
vomtioniiaue  ue  Ckoisy-sur-Seine  ,  présentent  les  même*  faits  avec 
ües  circonstances  plus  aggravantes. 

.  ex-uioino  ne  cesse  de  proférer  des  injures  contre  Robes¬ 
pierre  et  sur-tout,  contre  Collot-d’Herbois  ;  injures  qu’il  modve 
sur  les  alla  ires  a  Avignon..  Il  dit  que  Collot-d’Herbois  ne  sera 
pi  us  manque  ,  et  il  ajoute  d’autres  prophéties  de  ce  genre 

Citoyens,  serons-nous  toujours  condamnés  à  ne  deveniréner 
g.ques  que  par  les  evénemens,  et  à  ne  juger  que  par  les  faits' 
qui  se  passent  sous  nos  yeux?  Trop  long-temps  nous.  nous. sonê 
mes  reposes  sur  les  conspirations  des  Hébert  et  des  Dan  tau  • 
nous  üo,  niions  sur  un  volcan,  et  la  patrie  a  été  sur  le  poU 
«ta  penr.  uncore  quelques  jours  d’impunité  pour  les  traîtres  l 


la  patrie,  et  la  patrie  ,  livrée  à  ^Angleterre  et  à  l’Autriche  , 
nrtoit  plus  ([ii  un  monceau  de  ruines  et  de  cendres  recouvertes 
des  crimes  et  des  vengeances  du  despotisme. 

Du  temps,  de  ccs  conspirateurs  masqués  en  patriotes  ,  il  j 
a .  oit  une  circulation  permanente  de  calomnies  atroces  et  do 
pioj!  fs  de  moi  t  contie  certains  raeijibres  de  la  Convention  ;  cir¬ 
culation  établie  de  Londres  a  Paris  ,  et  de  Westminster  dans  les 
principales  parties  de  la  République. 

TVous  étions  uns  1  un  apres  Pantre  d  l  ordre  du  jour  sur  le 
gmnd  livre  des  forfaits  de  l’Angleterre;  à  V  ordre  du  jour  dans 
les  feuilles  dégoûtantes  et  cor  tie-i évolutionnaires  du  père  Du- 
chene;  a  l  ordre  du  jour  dans  les  soupers  liberticides  des  ban- 
(lu'ers  Kock  et  des  freres  Junius  ;  d  L  ordre  du  jour  dans  les 
proscriptions  prophétisées  par  les  journaux  anglais  ,  et  dans  les 
émeutes  préparées  par  quelques  scélérats  à  Paris;  d  l’ordre  du 
jour  dans  les  prisons  et  les  maisons  d’arrêt  qui  renferment  les 
ennemis  de  la  République  ;  d  l’ordre  du  jour  dans  les  ateliers 
où  le  ministère  anglais  fait  forger  des  poignards  pour  les  scé¬ 
lérats  qu’il  entretient  secrètement  près  les  sections  de  Paris  ; 
enfin  ,  à  l’ordre  du  jour  dans  les  ports  de  l’Angleterre  et  de  la 
Flandre ,  d’où  il  envoie  a  ses  affidés  encore  d’autres  poignards 
dans  une  de  nos  villes  principales  sur  la  frontière  du  Nord. 

Il  n  y  a  que  peu  de  jours  fine  les  journaux  de  la  Belgique  ? 
de  l’Allemagne  et  de  1  Angleterre  annonçoient  que  les  poignards 
n  voient  frappe  la  Convention  nationale  ,  et  qu’une  révolution  s’y 
é-tnit  opérée. 

Il  n’y  a  que  peu  de  jours  que  les  journaux  anglais  dis®ient 
les  membres  des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  géné¬ 
rale  oient  été  massacrés,  et  que  tout  étoit  changé  à  Paris. 

il  n’y  a  que  peu  de  jours  que  les  journaux  anglais  propLcti- 
soient  que  bientôt  Robespierre  ne  seroifc  plus.  Alors  même  il 
répondoit  dans  cette  même  tribune  par  des  discours  énergiques 
et  par  des  rapports  destructeurs  des  crimes  anglais  et  vengeurs 
de 'leurs  conspirations  parricides  et  fanatiques. 

A  cette  opooue  les  journaux  anglais  ont  changé  de  couleur. 
Si  Robespierre  n’a  pas  péri  sous  le  fer  que  les  ministres  de 

George  avaient  forgé  à  Londres  ,  et  par  les  mains  scélérates 

qu’ils  soudoient  à  Parés  ,  du  moins  ils  ont  cru  qu’il  ne  pourroit 

pas  échapper  à  la  calomnie  qu’ils  avoient  préparée,  ou  à  la  haine 
qu’ils  se  proposoient  d'exciter  contre  lui  ,  en  l’érigeant  en  chef 
des  armées  de  la  République. 

Je  tiers  a  la  main  le  journal  que  paie  le  cabinet  de  Londres  5 
Je  Courier  de  f' Europe ,  du  mardi  6  mai  (  il  est  tout  récent  ). 

Voyez  comme  il  parle  de  nos  victoires  ,  des  troupes  de  la'Pré- 
piiblique^  et  eu  représentant  qu  ils  veulent  assassiner  deux  fois  > 


en  lui  Atant  la  confiance  du  peuple  si  bien  méritée  ,  et  enfin  en 
lui  perçant  le  sein. 

De  Bruges,  le  2  mai. 

cc  Les  soldats  de  Robespierre  ont  attaqué  Menin  ,  dimanche 
27  avv  l  :  jl  n’y  a' oit  d’aatre  artillerie  que  les  pièces  de  campa¬ 
gne.  Les  régicides  s’en  étant  apperçus,  s’approchèrent  de  la  ville 
à  portée  de  fusil  ,  et  y  jetèrent  des  obus  qui  mirent  le  Lu  a 

plusieurs  caissons .  Les  émigres  ,  commandes  par  .  te 

Villaine  ,  sortirent  de  Meniu  le  mardi  29  ,  entre  10  et  11  heures 
du  soir,  par  la  porte  opposée  à  celle  de  Bruges,  suivirent  le 
long  des  murs  ,  et  tournèrent  jusqu'au  fauxbourg  de  oruges  ,  ou 
il  y  avoit  400  soldats  de  Robespierre  qui  se  reposoient  tranquil¬ 
lement  dans  les  maisons  ,  et  ne  s’attendoient  nullement  à  la  visite 
de  nos  braves.  Pas  un  seul  n'echappa  $  ils  furent  tous  égorgés  y*  • 


n 


Voici  une  nouvelle  pre 
«  Sept  à  huit  cents  soldats  de  Robespierre  se  sont  avancés 
vers  Fûmes ,  le  i5,  pour  enlever  les  bestiaux  et  ravager  les 
environs  :  80  chasseurs  de  royal-émigrans  ,  commandés  par  M.  de 
Najac  ,  leur  ont  fait  tète  pendant  trois  heures  5  la  peite  ncs  cai - 

magnols  est  de  4  hommes  ». 

Plus  loin  le  meme  journaliste  britannique  ajoute  1 
«  Des  lettres  d  Ostende  ,  datées  du  vendredi  ,  nous  apprennent 
que  les  soldats  de  Robespierre  évacuent  les  avant-postes  du  cote 
de  Courtrai  et  de  JVlenin  ,  et  qu’ils  se  retirent  vers  L  lie  avec 
grande  précipitation  5  dix-huit  mille  carmaguois  sont  entres  dans 
Courtrai  le  26  ou  le  27,  jour  de  l’ouverture  de  la  foire.  Il  est 

aisé  de  juger  quel  a  du  être  le  pillage.  . 

»  Un  détachement  considérable  d’Anglais  et  d’Autricniens  , 
commandés  par  sir  W  il!  kims  Frskine  ,  et  trois  îeg  mens  de  cava¬ 
lerie  sous  les  ordres  de  sir  Robert  Laurie  ,  ont  passe  \  amn- 
donnes  le  28  ,  et  se  sont  portés  sur  la  gauche  de  Saint-Amand, 
Mous  devons  nous  attendre  à  quelque  événement  .qui  compensera 
ce  qu’a  eu  de  fâcheux  cette  irruption  de  barbares. 

»  On  écrit  de  Luxembourg  ,  en  date  du  20  ,  que  les  oldats 
de  Robes-pierre  ,  rassasiés  de  pillage  et  de  crimes  ,  ont  évacue 
Arlon . « 

Je  croirois  faire  injure  à  la  puissance  du  Peuple  ,  a  1  autorité 
de  la  Convention  nationale,  aux  travaux  constans  des  deux  co¬ 
mités,  au  patriotisme  pur  de  Robespierre  ,  et  au  courage  ces 
armées  ,  si  je  pensois  seulement  à  réfuter  un  instant  ces  calom¬ 
nies  plus  bêtes  qu’atroces  ?  et  qui  ne  sont  propres  qu  à  tromper 
des  frippons  de  cour,  à  distraire  les  hautes  seigneuries  du  par¬ 
lement  ,  et  à  amuser  des  Anglais  dans  des  tavernes. 

J’ai  rapporté  ces  faits  répandus  dans  les  journaux  anglais,  pour 
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faire  sentir  la  relation  intime  qui  se  trouve  établie  entre  Tes  ca- 
jomiiies  publiées  a  Londres ,  et  les  crimes  commis  à  Paris;  entre 
les  moyens  que  le  léopard  britannique  emploie  .«-dehors et  nu- 
deuans  de  la  République  qu’il  voudrait  dévouer,  et  le.  auxiliaire, 
perfides  qu  il  compte  au  sein  de  la  France  ;  entre  lWnt  anglais 
qui  calomnie  Robespierre  dans  le  Courier  de  l’Europe  ,  et  l’aient 
anglais  qui  lui  envoie  une  nouvelle  Cordai  dans  Paris  & 

Ce  sont  ces  mômes  Anglais  et  leurs  fidèl  -s  échos  en  France, 
qui  disaient  dans leurs  journaux  il  y  a  deux  mois,  en  parlant 
4es  arnie«8  françaises  :  Les  hordes  conventionnelles  ont  fait  telle 

SZT*°n . •  tlA  I  S  6  dlSoient^  comme  si  le  Peuple7 français 

:ar;w  ceite  g,ierre  » et  « ia  ***«« 

Ce  sont  ces  mêmes  Anglais  et  leurs  complices  en  France  ,  qui 
on  L  dit  ensuite  :  Le  comité  de  salut  public  a  ordonné  telle  me¬ 
sure.  Comme  si  la  représentation  nationale  était  toute  dans  le 
comité,  et  comme  si  la  Convention  n’existoit  pas  î 

Ce  sont  ces  mêmes  Anglais  et  leurs  partisans  en  F  ance  ,  qui 

' l?/1  ‘  a^°T  ,1Ul  •  RobesPierre  a  fait  ordonner;  bien  ,  les 
-oldats  de  Robespierre  ont  pris  telle  place.  Comme  si  le  comité 

®  5alut  ,P"bhc  n  existait  pas  ,  et  comme  si  le  gouvernement  étoit 
concentre  dans  un  seul  h  omme  ! 

,  ,'AlnS‘  donc  les  Anglais  ont  toujours  voulu  égarer  l’opinion  des 
oepartemens  par  leurs  intrigues,  »t  l’opinion  '  de  l’Europe  par 
leurs  journaux  ;  ils  ont  voulu  faire  croire  qu’à  la  première  époque 
«te  notre  liberté  ,  nous  ne  nous  battions  que  pour  le  choix  des 
tyrans,  et  qu’un  changement  de  roi  ou  de  dynastie  étoit  notre 
i  nique  ambition  politique  ;  ils  ont  voulu  insinuer  ensuite  ,  et 
surs  échos  ne  cessoient  de  répéter  en  France,  qu’à  la  seconde, 
époque  de  notre  liberté  il  y  avoît  un  projet  de  dictature  ;  celte, 
dictature,  ils  la  portaient  sur  le  comité  de  salut  public,  pour 
la  transférer  ensuite  sur  la  tête  de  Robespierre.  C’est  un  fantôme 
«.e  royauté  que  ces  imposteurs  britanniques  prornenoient  à  leur, 
gre  sur  les  têtes  qu’ils  von  loi  eut  perdre,  ou  plutôt  sur  les  répu- 
oiicains  incorruptibles  dont  les  travaux  ,  secondés  par  le  courage 

des  armees  et  la  puissance  du  Peuple,  doivent  anéantir  l’Annie- 
terre.  ■  .  &  • 

Ils  parlaient  de  dictature  pour  rabaisser  la  Convention  ,  bou.ï  * 
cêgrader  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale /  pour 
*i Frayer  les  esprits  foi blés  ,  pour  exciter  le  peuple  égaré  par 
ces  accusations  contre-révolutionnaires,  et  pour  donner  Je  signal 
de  meurtre  et  Je  mon  sur  les  représentai  du  peuple.  Sommes- 

»1011s  H.nnr  ou  .K.e  11  • _ 4.  'J  i  .  i  ... 


~  - -  ^  uu  peuple,  oom 

ïious  donc  au  temps  des  Brissot  et  des "Guadet  /  lorsque  linsi- 
dieux  Louvet  broyo.it  des  poisons  contre  Robespierre  ^sommes- 
aou®  encore  à  l’époque  de  la  conspiration  patriotiquement  déguisée 
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des  second  Capet ,  des  d’Orléans  ?  et  faüt-il  encore  des  efforts 
pour  préserver  les  amis  de  la  liberté  et  les  armées  de  la  lié- 
publique  des  nouveaux  pièges  que  l’Angleterre  lui  terni  dans 
les  journaux  perfides  dont  elle  couvre  les  départemens  de  nos 
frontières  ,  et  avec  lesquels  elle  veut  corrompre  les  soldats  do 
la  liberté? 

CVst  ainsi  qu’on  voit  aujourd’hui  ,  sous  une  hypocrite  inquié¬ 
tude  pour  les  représentais  du  peuple  ,  proposer  de  leur  donner 
des  gardés  ,  de  les  entourer  du  vain  appareil  du  pouvoir  ,  de  les 
distinguer  des  autres  citoyens.  Amis  de  la  liberté  ,  défiez-vous 
de  toutes  ces  propositions  insidieuses 5  ils  ne  sont  pas  les  par¬ 
tisans  sincères  de  la  .République  ,  ils  ne  sont  pas  les  défenseurs 
vrais  de  la  représentation  nationale  ,  ceux  qui  ,  dans  de  pareilles 
circonstances  ,  dépassent  les  mesures  décrétées  par  la  Conven¬ 
tion.  I va  véritable  garde  des  représentant  du  peuple ,  celle  qui 
11’est  ni  fédéraliste  ni  suspecte  ,  celle  qui  déjouera  tous  les 
complots  .  c’est  l’amour  du  peuple  ,  résultat  des  bonnes  lois  5 
le  véritable  courage  des  représentans  c’est  la  conscience  du 
bon  citoyen  qui  aime  et  veut  sincèrement  la  République. 

Cinq  années  d’expérience  révolutionnaire  ont  instruit  le  peuple 
français  5  non  ,  il  ne  se  méprendra  plus  ni  aux  exagérations  cons¬ 
tantes  ni  aux  costumes  patriotiques  des  hommes  qui  sont  les 
ennemis  natui  els  de  i  égalité  et  de  la  liberté  ,  ou  des  ambitieux 
qui  veulent  .s’en  faire  un  patrimoine  ,  ni  aux  gazettes  si  artis- 
tement  composées  pour  perdre  l’esprit  public  et  égarer  l’opinion 

Ce  sont  donc  les  tyrans  qui  ,  pour  nous  faire  haïr,  sont  obli¬ 
gés  de  nous  faire  ressembler  à  eux  ,  de  faire  parler  des  troupes 
d’un  député,  comme  on  parle  des  troupes  de  François,  de  George 
ou  de  Guillaume  5  ce  sont:  donc  les  tyrans  qui  ,  pour  s'assurer 
de  la  haine  de  quelques  mauvais  Français  contre  la  représenta¬ 
tion  nationale  ,  les  enivrent  de  mimes  ,  les  gorgent  de  guinéec f 
les  fanatisent  de  royalisme  ,  et  voudroierf:  nous  faire  passer  pour 
des  tyrans  ,  bien  convaincus  que  tout  Français  déteste  la  ty¬ 
Oui  ,  spéculateurs  britanniques  ,  marchands  de  trahisons 
d’esclaves  ^  banquiers  de  crimes  et  de  contre-révoîutio.nnairf  s , 
nous  détestons  la  tyrannie  ,  car  nous  vous  abhorrons.  La  haine 
de  Rome  contre  Carthage  revit  dans  les  âmes  françaises  conuafr 
la  foi  punique  revit  dans  les  cœurs  anglais. 

Crédules  que  nous  étions  ,  un  sentiment d.e  préférence  et  d’es¬ 
time  nous  attachent  aux  nabi  tans  de  l’ Angleterre.  Dans  les  der— 
iiiers  jours  de  notre  esclavage  ,  nous  invoquions  sa  liberté,  nous 
croyions  h  sa  philanthropie  ,  et  nous  tournions  des  regards  avides 
vers  sa  constitution.  '  .  • 

Rapport  de  Barère  3  sur  les  criâtes ,  &c,  A 
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tloni|ee  avec  leurs  livres  ,  pour  nous  empêcher  de  jouir  jamais 

des  bienfaits  de  Pegulite,  et  d’aspirer  à  une  constitution  ré,,,!- 
biicaine.  1 

.  Ua  écrîvain  mercenaire  avait  célébré  la  constitution  britan- 
nique  ?  avec  son  roi.  héréditaire  ,  son  veto  absolu  ,  sa  liste  ci¬ 
vile  e  norme  ,  ses  ministres  agioteurs,  son  parlement  septénaire  , 
sa  prérogative  royale  immense,  ses  impôts  onéreux  ;  et  bientôt 
le  livre  funeste  composé  par  un  Genevois  appelé  Deloline  * 
eut  plusieurs  éditions  en  langue  française  pour  inonder  PEu- 
rôpe  ,  et  nous  montrer  la  constitution  royale  ,  ministérielle  et 

vénale  de  nos  ennemis  ,  comme  le  maximum  de  la  liberté  po¬ 
litique.  1 

Tel  a  été  , "pendant  les  deux  premières  assemblées  nationales  ,■ 
1  ascendant  pris  en  France  par  les  émissaires  anglais,  et  par  leurs 
missionnaires  constitutionnels  ,  que  nous  cherchions  toujours’  à 
imiter  les  lois  et  les  usages  de  nos  voisins  5  on  eût  dit  que 
nous 'aie  voulions  pins  être  ennemis.  Les  rois  Capet  et  Georne 
nous  auroient  ordonné  vainement  de  nous  haïr.  Lt  cependant’ 
tandis  que  nous  nous  élancions  vers  la  liberté  ,  tandis  que  la 
révolution  se  faisoit  en  France  avec  une  explosion  incroyable, 
tandis  qu’un  cri  unanime  proclamoit  la  souveraineté  du  peuple'* 
le  ministère  anglican  calcuioit  dans  ses  comptoirs  diplomatiques 
vi-e  V\  estminster  notre  enthousiasme  et  les  profits  que  pouvoit 
en  tirer  sa  politique  :  semblable  à  ces  brigands  qui  ,  dans  les 
incendies  eu  dans  les  grandes  convulsions  de  ia  nature,  pillent 
les  maisons  bouleversées  par  des  volcans,  ou  frappées  par  quelque 
accident  funeste.  1  1 

Révoltée  contre  notre  liberté  dès  sa  naissance  ,  la  vieille  haine 
de  l’Angleterre  fut  contenue  d’abord  par  l’admiration  de  l’Eu¬ 
rope  ;  mais  la  constitution  de  Légalité  étoit  trop  vois  ne  de  la 
constitution  royaliste  et  féodale  de  l’Angleterre  ,  pour  qu’elle 
demeurât  simple  spéculatrice  de  notre  révolution.  Elie  ameuta 
sourdement  les  rois  coalisés  ,  salaria  tons  1rs  petits  tyrans,  iq- 
trigua  auprès  des  neuties ,  menaça  les  foihies  ,  accapara  les 
gourernemens  aristocratiques  ,  trompa  l’Espagne,  et  forgea  le 
traité  de  Pilnitz  pour  abreuver  l’Europe  du  sang  des  hommes  , 
et  pour  les  empêcher  de  se  ressaisir  de  leurs  droits. 

C’est  là,  c’est  à  Pilnitz  que  fut  conclu  le  traité  de  diffama¬ 
tion  ,  de  corruption  et  d’assassinat  auquel  il  n’appartenoit  qu’à 
la  royauté  de  l’Europe  de  mettre  le  .sceau.  C’est  du  cabinet  de 
George  ,  que  la  terreur  ou  l’espérance  est  distribuée  aux  rois  ; 
«pie  les  armes  et  les  crucifix  se  distribuaient  à  la- Vendée,  que 
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les  libelles  et  les  guinees  se  distribuoient  à  Paris  ,  que  les 
subsides  sont  fournis  à  la  Sardaigne  et  à  la  Prusse. 

l\Ton  contens  de  nous  égorger  par  des  assassins  à  ses  ordres, 
et  de  nous  diffamer  par  des  calomniateurs  à  ses  gages  ,  ce  gou¬ 
vernement  ^  si  vaille  dans  les  livres  qu’il  paye  ,  aclietoit  chez 
nous  les  grains  pour  les  faire  pourrir  ,  et  les  arrêtoit  sur  la  mer 
pour  nous  affamer. 

Son  système  favori  est  de  corrompre  l’espèce  humaine  ,  ou 
d’en  faire  mourir  une  partie  pour  asservir  l’autre.  Ce  qu’il  en¬ 
tend  le  mieux,  est  d’organiser  le  meurtre  et  d’exécuter  un  plan 
de  lamine.  Il  l’a  fait  pour  nous  au  dedans  ,  en  paralysant  la 
circulation  et  en  alimentant  la  guerre  civile  5  il  l’a  fait  au  de¬ 
hors,  en  arrêtant  tous  les  vaisseaux  neutres  porteurs  de  subsis¬ 
tances  pour  la  République  ,  et  en  faisant  arrêter  et  jeter  dans 
les  cachots  nos  envoyés  auprès  des  gouvernemens  étrangers. 

Qlîi  poinroit  s’étonner  d  un  système  aussi  machiavélique?  et 
qu(  i  est  te  peuple,  je  ne  dis  pas  en  Europe,  mais  sur  le  globe 
entiei  ,  qui  n  ait  pas  des  accusations  à  former  contre  ces  insu- 
lanes  .  i  A  fi  que  lui  redemande  les  noirs  qu’il  a  fait  périr  ,  e 
l’Asie  les  possessions  qu’il  a  envahies;  l’Amérique  lui  reproche 
ses  malheurs  9  et  l’Europe  sa  corruption. 

L’Anglais  ne  peut  démentir  son  origine  :  descendant  des 
Carthaginois  et  des  Phéniciens  ,  ils  vendoient  des  peaux  cle 
betrs  et  des  esclaves,  et  ce  peuple  n’a  pas  changé  son  commerce. 

Ce^ar,  en  abordant  dans  cette  île,  n’y  trouva  qu’une  peuplade 
feroce,  se  disputant  les  forêts  avec  les  loups,  et  menaçant  de 
bnuer  tous  les  bâtirnens  qui  tentoient  d’y  aborder. 

Sa  civilisation  successive,  ses  guerres  civiles  et  ses  guerres 
maritimes  ont  toutes  porté  le  caractère  de  cette  origine  sauvage. 

^  Dans  l’Inde,  l’Anglais  a  acheté  les  chefs  du  pays,  quand**  il 
n  a  pu  les  opprimer  ou  s’en  saisir. 

j  D'impie  Bengale,  il  a  fait  mourir  de  faim  ,  par  les  ordres  du 
aokI  Clive,  plusieurs  raillions  d’hommes,  pour  en  conquérir  un 
petit  nombre  échappe  a  son  projet  de  famine,  exécuté  avec 
nue  cruauté  froide  comme  son  caractère  national.  Il  aima  mieux 

léguer  sur  un  cimetière,  plutôt  que  de  ne  pas  en  asservir  les 
ha  b  i  tans. 

Dans  l’Amérique,  aux  Antilles,  il  a  fait  faire  des  progrès  à 

k  traite  des  noirs,  et  consacré  des  millions  d’lioinmes°à  ce 
commerce  infâme. 

Dans  l’Amérique  septentrionale,  l’Anglais  a  fait  ravager  les 
tes’  détruit  les  ports,  brûlé  les  villes  et  massacré  les  habitans 
®  *  1  ^  ,l  force  1  :  Améric  ains  faits  prisonniers  en 

pmme  mer  à  porter  les  arme  1  contre  leur  Patrie,  â  devenir  les 
jourreaux  de  leurs  amis  et  de  leurs  frères^  ou  à  périr  eux-m&raeâi 
par  des  mains  si  chères.,  fi 
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II  a  coin  eit  îcs  Américains  de  trahisons  ,  corrompu  leurs 
cliefs ,  salarié  des  criminels  condamnes  ,  acheté  de  plusieurs 
seigneurs  et  des  princes  d’Allemagne  des  soldats  comme  des 
troupeaux,  et  corrompu  l’humanité  des  sauvages,  au  point  de 
les  fa ii e  sortir  oe  leur  tactique  ordinaire,-  et  de  leur  donner 
une  Récompense  pour  chaque  crâne  d’homme  libre  qu’ils  appor- 
teroient  au  commandant  anglais. 

Dans  l’Acadie  ,  l’Anglais  a  fait  périr  les  Français  neutres 
de  cette  colonie,  pour  qu’ils  ne  retournassent  pas  à  la  mère- 
patrie. 


\  oila  pourtant  le  peuple  dont  nos  troupes  ménagent  les  sol¬ 
dats  ,  et  dont  nos  baïonnettes  semblent  respecter  la  vie.  Ces 
ménage  mon  s  sont  un  crime  envers  la  liberté  ;  ils  sont  un  mal 
pour  la  République. 

ivlais  i;  suffira  sans  doute  d’avertir  le  patriotisme  des  armées, 
pour  cjii<  cctto  fausse  humanité  disparoisse.  Il  n  est  pas  permis 
de  penser  que  des  républicains  qui  combattent  tous  les  jours 
pour  la  liberté  ,  se  permettent  jamais  de  perdre  de  vue  que 
les  crimes  du  gouvernement  britannique  sont  à  l’ordre  de  tous 
les  jours  en  Europe  comme  en  France. 

Ce  n 'et  oit  pas  assez  pour  ces  brigands  politiques  d’acheter 
nos  fiontiej es  maritimes,  depuis  1  Orient  jusqu’à  Dunkerque  ^ 

De  coriompre  nos  chois  militaires  depuis  Dunkerque  jusqu’à 
Landau  et  Strasbourg  5 

I)e  s’emparer  de  la  Mediterranée  par  îa  vénalité  des  infâmes 
Foulon  nais  ,  pour  anéantir  ensuite  la  pusillanime  neutralité  des 
Etats  d’Italie^ 

De  faire  arrêter,  de  la  manière  la  plus  perfide  ,  les  envoyés 
de  la  République  auprès  des  puissances  étrangères  5 

De  tenter  de  s’assurer  de  Baronne  et  de  Perpignan  par  les 
métaux  que  l'Espagne  arrache  au  Pérou  * 

D’int  imider,  d’insulter  les  puissances  neutres  de  la  Baltique  y 
et  leur  défendre  d’apporter  des  subsistances  aux  Français  ; 

D  intriguer  insolemment  à  la  Porte  et  corrompre  artificieu¬ 
sement  à  Potersbourj?  ; 

D'entretenir  des  co- respondances  avec  les  anciens  chefs  de 
vaisseaux  de  la  République,  d'accaparer  l’inertie  des  ouvriers  de 
nos  ports  ; 

De  salarier  des  incendiaires  dans  nos  magasins  et  nos  arse¬ 
naux  5 

De  souffler  et  entretenir  la  guerre  civile  dans  la  Vendée  y 
d’infecter  de  royalisme  une  de  nos  principales  villes  manufactu¬ 
rières  5 

D’établir  et  de  propager  un  système  perfide  de  fédéralisme 
qui,  couvrant,  le  sol  entier  de  la  liberté  ,  a  menacé  de  la  dé¬ 
vorer  et  de  l’anéantir  à  sa  naissance. 


/ 
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Il  manquoit  à  l’histoîre  de  ces  despotes  de  l’Inde  et  de  ces 
tyrans  de  l’Amérique  ,  un  nouveau  forfait. 

Un  grand  et  nombreux  assassinat,  profondément  médité,  se 
préparoit  sans  doute  pour  la  ville  qui  a  été  le  foyer  ardent 
de  la  révolution  ,  et  l’exemple  sublime,  du  dévouement  à  la  pa¬ 
trie.  Il  falioit  déshonorer  Paris ,  eu  y  transportant  l  s  fureurs 
de  la  Vendée,  pour  effrayer  la  liberté  et  la  noyer  dans  un 
fleuve  de  san^z. 

P 

C’est  depuis  la  naissance  de  la  Convention ,  c’est  depuis  qu’on 
se  préparoit  au  jugement  du  tyran,  que  le  crime  traversoit  la 
Manche  pour  nous  apporter  des  poignards.  Leur  destination  étoit 
pour  être  déposés  ou  échoués  clandestinement  sur  les  côtes  , 
d’où  1rs  conjurés  les  auraient  ensuite  introduits  dans  Paris.  Mais 
les  vents  furent  contraires,  la  nature  refusa  son  secours  à  ces 
projets  parricides,  et  le  pilote  du  crime  fut  obligé  de  relâcher 
dans  un  de  nos  ports. 

C  est  à  Calais  que  Lebon,  représentant  du  peuple  ,  a  trouvé  y 
en  vérifiant  les  caisses  déposées  depuis  plùsieurs  mois  à  la 
douane ,  un  nombre  de  caisses  remplies  de  poignards  }  et  le 
nombre  adressé  à  Paris  correspondoit  au  nombre  des  sections. 

C  est  a  Lille  que  l’on  vient  de  découvrir,  il  y  a  peu  de 
jours  ,  un  autre  envoi  de  poignards  venant  d’Angleterre. 

Nation  bretonne  ,  agioteuse  et  marchande  ,  fière  de  ton  grand 
commerce,  voilà  donc  les  cargaisons  que  tu  envoies  à  la  France 
et  a  1  Europe  ,  jusqu’à  ce  que  la  France  et  l’Europe  ,  enfin  éclai¬ 
rée  sur  ton  execrabie  ambition  ,  te  renvoie  à  son  tour  une  car¬ 
gaison  de  poudre  et  de  boulets,  et  aille  imposer  la  liberté  aux 
hommes  sur  les  bords  de  la  Tamise,  après  avoir  exterminé  tes 
tyrans  exécrables  ,  tes  royalistes  nombreux  ,  et  brisé  ton  sceptre 
maritime. 

Mais  pour  y  parvenir,  citoyens,  il  faut  que  la  haine  natio¬ 
nale  se  prononce  5  il  faut  qye ,  pour  les  communications  com¬ 
merciales  et  politiques  ,  il  y  ait  un  océan  immense  entre  Dou¬ 
vres  et  Calais;  il  faut  que  les  jeunes  républicains  sucent  la 
haine  du  nom  anglais  avec  le  lait  des  nourrices. 

O  mon  pays  î  si,  au  nom  seul  des  Anglais,  mon  sang  s’é¬ 
chauffe  et  mon  amo  3’irrite,  c’est  qu’ôtant  nia  dans  celte  partie 
de  la  ci-devant  Guienne,  où  les  Anglais  ,  du  teins  de  Charles 
VII,  ravagèrent  tout  et  régnèrent  avec  un  sceptre  de  fer  .  mes 
oreilles  ont  entendu  des  1  enfance  cette  tradition  de  haine  qui  , 
pour  affermir  la  liberté  en  Europe  et  affermir  la  République 
en  France  ,  doit  devenir  nationale. 

C’est  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer  ,  c’est  dans  l’armée 
du  Nord  sur-tout  que  ce  discours  doit  retentir.  Le  croiriez-vous , 
citoyens  ,  que  dans  ia  dernière  affaire  à  Lanoy  ,  où  l’ennemi  a 


anglaises  ont 
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*tè,  complètement  battu  ,  c’est  là  que  !cs  troupes  ant 
eU-  tartes  prisonnières,  c’est  là  qu’étoit  ce  prétendant^  célèbre 

P.3'  S',é  ,e  ,es  «“IWs  de  la  Flandre  l’année  dernière ,  c’est 
a  qu  et  oit  le  eue  d  \orck  ?  et  des  rapports  dignes  de  foi  nous 
assurent  qu  il  etou  au  pouvoir  des  républicains  de  les  tuer  tous  ; 
les  observateurs  présument  que  l’on  y  traite  les  Anglais7 avec 
plus  de  ménagement  que  les  Autrichiens. 

fous  les  othciers  et  soldats  prisonniers  déclarent  que  les  ré- 
pu  oheams  les  ont  parfaitement  trailés. 

«  Les  Autrichiens,  dit  un  rapport  fait  au  comité ,  n’ont 
point  reçu  de  quartier.  Leurs  officiels  que  j’ai  questionnés  étoient 
consternés  et  vouoient  à  l’infamie  Pitc  et  Yorck  :  comme  ils  se 
comportent  d’une  manière  plus  militaire  ,  nos  volontaires,  tout 
en  leur  donnant  des  preuves  de  leur  courage,  leur  marquent  de 
meme  leur  générosité  \  car  d’une  main  iis  anéantissoi^nt  l’Au- 
li ionien  ,  tanars  que  de  l’autre  ils  acc-ord oient  la  vie  à  l’Anglais 

Une  r Autrichien  féroce  et  lâche  périsse  sans  pitié  dans  les 
combats,  cela  se  conçoit  par  une  nation  qui  a  tant  à  se  plaindre 
cette  famille  ne  tyrans  autrichiens  ;  niais  que  l’Anglais  soit 
épargne  ,  que  pour  l’esclave  de  George  et  le  soldat -machine 
d  Yorck,  la  langue  de  nos  armées  conserve  encore  le  mot  de 
générosité  ,  c’est  ce  que  la  Convention  nationale  11e  peut 

L’Lurope  n’a  point  à  nous  reprocher  d’avoir  manqué  de  don¬ 
ner  des  exemples  généreux:  inutilement  nous  les  avons  prodi¬ 
gués  à  des  hommes  féroces;  aujourd’hui  l’humanité  nous  com¬ 
mande  de  n’etre  plus  aussi  généreux.  Disons  donc,  au  nom  de 
îa  République  :  Guerre  d  mort  à  tous  soldats  anglais  ou  ha - 
novriens  ! 

Si  ,  plus  éclairé  que  le  soldat  des  autres  gouvernemens  ,  l’An- 
ghiis  vient  assassiner  la  liberté  sur  le  continent,  il  est  plus  cou¬ 
pable  ;  la  générosité  exercée  envers  lui  est  un  crime  de  lèse- 
hurnanité  ! 

Comment  les  Anglais  traitent-ils  les  prisonniers  français?  Tan¬ 
dis  que  nous  leur  laissons  nue  existence  douce,  et  qu’ils  con¬ 
somment  nos  subsistances  après  avoir  tenté  de  nous  les  ravir, 
ils  maltraitent  nos  prisonniers  et  les  condamnent  avec  mépris 
aux  travaux  réservés  aux  bêtes  dénommé.  Ainsi  donc  ils  bri¬ 
sent  tous  les  liens  de  La  nature  envers  nos  frères,  tandis  que 
nous  suivons  le  droit  des  gens  envers  eux  ;  ainsi  donc  ils  nous 
affament  à  la  fois  par  leurs  complots  et  par  leurs  prisonniers. 

Répétons  donc  :  Guerre  à  mort  à  tout  esclave  anglais  ou  ha- 

ü 

^ovrieu 

,  Si  l’année  dernière  ,  au  siège  de  Dunkerque  ,  le  traître  Hou- 

çiutrd  n’jtvoit  pas  épargne  les  soldais  angiai^,  dont  la  fierté  inso- 

- 
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lente  apprit  à  s.e  mettre  à  genoux  devant  les  Républicains  vict^j- 

ru  ux  5  si,  (i.s-je  ,  à  cette  époque,  les  troupes  commandées  par 

.Mouchard  avoient  exterminé  tous  les  Anglais  ,  au  lieu  de  venir 

empoisonner  nos  places  de  leur  présence  ,  le  gouvernement  a* 

g.ais  ne  seroit  pas  revenu  cette  année  insulter  nos  frontières.  II 

nv  a  que  les  morts  qui  ne  reviennent  pas;  mais  les  rois  et 

leurs  esclaves  sont  incorrigibles  :  ils  faut  qu’ils  disparoissent  , 

si  vous  vouiez  une  paix  durable  ,  si  vous  voulez  que  la  liberté 
prospère.  1 

Quelle  est  donc  Cette :  épiderme  morale  qui  a  jeté  dans  nos  ar- 
nu-es  de  fausses  idees  A  humanité  et  de  générosité?  L'humanité 
cousis ‘e  a  exterminer  ses  ennemis  :  la  générosité  consiste  à  mena- 
ger  le  sang  des  Républicains. 

CVtoit  comme  une  tradition  passée  de  la  Louche  des  «éné- 
raux  dans  les  camps  français  ,  qu’il  failoît  ménager  les  Anglais  ? 
cetoit  i  opinion  philanthropique  des  Brissotins  ;  c’ctoit  la  con- 
du,te  civique  de  Dumonriez  ;  c’étoit  aussi  le  système  politique 

de  Custine  ,  et  la  manière  républicaine  de  Houchard.  1 

l  e  nous  y  méprenons  pas  ,  citoyens  ,  les  Anglais  et  leurs 
factions  sont  par-tout;  de  la  Convention  aux  Alpes  et  aux  IV 
ronces  ,  ils  ont  des  agen^pour  exaspérer  les  départemens,'  pour 

er  LvonI  On ’  P°Ur  con're-r£volutiou,,er  Marseille  ,  pour  révol¬ 
ter  Lyon  ,  pour  corrompre  Bordeaux  ,  nom- livrer  les  Pyrénées 

ZZ  8  ’  P0Ur  ?ara,per  !,a  dft>nS3  de  ‘Aident  de  cl  mon- 
K  chPA  A  Je  Jlllès»  fanatiques  de 

Orléans  "  ^  ’  e*  l'ow  °sdtei'  ^  t«îubl«  à 

Les  Anglaisant  des  émissaires  et  des  fictions  soldées  r  -mi 

arsenaux'''  bAf  •  ^  nOS  l)orts  >  mettre  le  feu  aux 

.  .  .  ’  Poul  frnre  communiquer  nos  bateaux  pêcheurs  avec 

eurs  batunens,  pour  renouvelle,-  la  Vendée,  polr  mrcooèA 

i,™v~  ^ 

Les  Anglais  ont,  de  Dunkerque  à  Baïonne,  ci  de  Ue-uC,  à  S’r-s 
bm,vg,  des  corrupteurs  secrets  ,  des  officijr,  sa«ve  A Via  et 
des  intelligences  dans  les  garnisons.  1  F  ’  £ 

Les  Anglais  ont  pour  auxiliaires  les  fonctionnaires  public-  -né 
conte  il  s  ou  ambition- •  ]QO  «  ,  ,  ,  ;lkUUà  pi-Jiics  tiu-*- 

uitieux  i  ies  âmes  vénales  ,  héritières 

qu,  viennent  d’être  frappées  de  mort  •  lès  ,  ljct'on* 

deux  mois  A"  V6  1  anc,en  fisc’  licenc‘ée  seulement  de.mia 
raux-  jes  ex  '  a  Conda:ilI,ation  ci-devant  fermiers-mW- 
ro“™V“  'lusses  ;  le,  patt„  «  le, 

r»°Tp''Ai;1";f  *> *  >* ,  «r™,,. 

*  ir *- ” j  sont  Venues  ce  ce  Qucfomo  ju  ^ 

1  c  c  System®  Ci  horreurs  ,  organisé 
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*■  Londres  }  exécuté  a  Pans,  dans  nos  cités,  et  sur  nos  fron¬ 
tières. 

Des  fils  invisibles  les  lient  tous  ,  ces  comploteurs  sacrilèges  : 
ueja  'vous  en  avez  brise  quelques-uns  par  le  gouvernement  révo¬ 
lutionnait  e  ,  lui  seul  peut  vous  en  délivrer  entièrement. 

iNIais  tandis  que  ,  par  une  police  vigoureuse  et  active  ,  vous 
purgez  l’intérieur  ,  rappelez  aux  armées  qu’il  ne  peut  y  avoir 
ni  trêve  ,  ni  paix  ,  ni  grâce  pour  aucun  Anglais  ou  Hanovrien. 

Et  s  il  pouvoit  encore  s’elevei  quelque  répugnance  ou  plutôt 
quelque  ménagement  industrieux  en  faveur  de  ces  éternels  enne¬ 
mis  de  la  France  ,  qu’il  me  soit  permis  de  lui  présenter  rapi¬ 
dement  les  maux  que  l’Angleterre  nous  a  faits  depuis  cette 


guerre. 


Intrigues  et  cabales  avant  la  déclaration  de  guerre . 

L’Angleterre  a  employé  ,  pour  ameuter  les  tyranneaux  de 
l’Europe  ,  le  plus  immoraj  des  hommes  et  le  plus  frippon  des  mi¬ 
nistres  de  Capet.  Calonne  a  été  choisi  pour  prêcher  une  croisade 
contre  la  France  dans  le  Nord  ,  tandis  que  Maury  la  prechoit 
en  Italie. 

Pendant  ce  temps  l’Anglais  accueilîoit  ,  avec  un  zèle  affecté, 
les  pi  us  lurieux  de  nos  ém.grés  ,  et  les  plus  scélérats  de  nos  cons¬ 
tituai^  le  ministre  de  la  République  pouvoit  à  peine  obtenir 
une  audience  de  ce„Pilt,  à  qui  l’on  a  déjà  fait  trop  de  réputation  , 
même  en  scélératesse. 

A  peine  nous  avions  conquisune  portion  de  notre  liberté,  l’An¬ 
glais  iachoît  l’orateur  Burke  contre  la  France  :  ses  écrits  inju¬ 
rieux  et  ses  jongleries  soldées  inondoient  nos  dëpartemens  ,  tandis 
que  les  créatures  de  l’Angleterre  à  l’Assemblée  constituante  ne 
cessoierit  de  prodiguer  un  encens  vénal  à  la  nation  britannique  ; 
c’est-à-dire  ,  qu’on  rabaissoit  constamment  le  peuple  français  et 
s  m  courage  ,  pour  élever  insolemment  l’Angleterre  et  ses  pré¬ 
tendues  lois. 

L’Anglais  correspondoit  impunément  avec  plusieurs  homme3 
iniluens  en  France,  et  dont  les  intentions  criminelles  ont  été  de¬ 
puis  découvertes  et  punies.  Du  temps  de  l’Assemblée  législative  3 
c’est  l’Anglais  qui  dirigeoit  le  château  des  Tuileries,  qui  anuoit 
les  chevaliers  du  poignard,  qui  encourageoit  le  traître  Capet, 
et  disposoit  les  départeme/is  à  le  servir  en  contre-révolution. 

Pendant  la  Convention  ,  il  avoit  ici,  au  milieu  de  nous,  d’un 
côté,  la  faction  de  Brissot;  de  l’autte  ,  la  faction  de  Danton  5 
à  la  commune  ,  la  faction  de  Chaumette  ;  dans  les  sociétés  po- 
THilaires  ,  la  faction  de  Desfieux  et  de  Koek  5  dans  les  sections, 
«tulle  de  G  usinait  et  de  Hébert. 
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Pendant  que  ces  scélérats  agissoient  contre  la  République  en 
se  cojnnmt  de  ses  bienfaits  et  de  ses  couleurs  ,  on  nous  disoit 
?  ; a .  invention  qu  une  grande  révolution  en  Angleterre  étoit 
inévitable  et  prochaine,  tandis  que,  dans  la  vérité,  on  incarcérait  à 
Londres  les  patriotes  qui  osoient  former  des  sociétés  populaires, 
ii  on  envoyoit  à  Botanv-Bav  les  Ma™*™*-  m  L,  cou_ 

nous 

-  — -  politique  en  Angle- 

erre  ,  taudis  que,  dans  ,e  fait  ,  le  gouvernement  anglais  aecueil- 
oïl  tous  les  français  qui  se  déclaraient  les  ennemis  les  plus 
acharnes  de  la  France  ,  et  qu’il  prodiguoit  les  bienfaits  aux  contre- 
reioiuticmnaires  les  plus  coupables,  aux  Laroeth ,  aux  Dandré, 
aux  Duport,  et  à  tous  ces  hommes  sur  le  front  desquels  Pi  U 
a  reconnu  le  sceau  de  la  servitude  et  la  haine  de  la  France. 

oc.its.ce  a  épuoiique,  Français,  épargnez  maintenant  une 
n  :oori  qui  soutient  un  gouvernement  aussi  exécrable  '< 

Doutez-vous  encore  ?  écoutez  les  violations  du  traité  de  com¬ 
merce  ,  tout  avantageux  qu’il  étoit  aux  Anglais,  et  cette  viola¬ 
tion  remonte  avant  la  déclaration  de  guerre. 

Lue  proclamation  du  roi  George  invite  tous  les  navigateurs 

et; angsrs  a  relâcher  dans  ses  ports,  avec  pleine  liberté  de  repartir 

avec  leurs  cargaisons  ,  et  un  ordre  a  été  donné  ,  six  semaines 

apres,  de  mettre  un  embargo -sur  tous  les  bâtiiuens  chargés  de 

subsistances  qur  avoient  relâché  en  Angleterre  sur  la  foi  de  cette 
proclamation.  ° 

C’est  celte  perfidie  artis*;  avant  la  déclaration  de  guerre,  qui 
est  la  principale  cause  du  dénuement  de  subsistances  où  nous 
mous  sommes  trouvés  depuis  dix-huit  mois.  C’est  par  cette  vio- 

‘  d  a  fol  Pu,)Hue  envers  les  autres  peuples  de  l’Europe, 
rre  a  commencé  l’exécution  de  son  plan  de  famine 


que  i’Angletei 
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pour  a  Dance  en  la  privant  de  tous  les  approvisionnemens  de 
la  Baltique,  et  d  une  partie  de  ceux  des  Éiats-Unis. 

Entendez  ce  bill  contre  les  étrangers,  qui,  contre  La  foi  du 
raue  ce  commerce  ,  fait  expulser  d’Angleterre  tous  ^Français, 
^1!e  1  es  AnSiais  jouissoient  en  France  de  la  plus  grande 

TrlZ  }aPrT6té9  et  Ies  ce  bill , ^qui  défend 

,fC#vnu  eu  ^"g'Çterre  aucun  billet  au  porteur,  aucun  effet 

France."16106  °U  ^  btt,'que*  aucune  ^tUe-de-change  venant  de 

b  V  *  _  f 

Kégodatlons  secrètes  avec  toutes  les  cours  étrangères ,  pour  les 
France.  *  **  Permett™  l exportation  d’aucune  denrée  pour  la 

V  f 

Ç’^st  ici  sur-tout  que  la  perfidie  du  tyran  anglais  est  plus  atroce  . 


Wotïs  coimoîssons  les  ordres  donnés  de  nous  attaquer  dan-» 
ritKie  ,  ce  qui  est  prouvé  par  la  prise  d’un  bâtiment  français 
appelé  la  Constitution  ,  parle  vaisseau  anglais  le  Léopard.  C’est 
usage  reçu  en  Angleterre  de  piller  tout  le  commerce  d’une 
nation  voisine  avant  de  lui  déclarer  la  guerre.  Cet  usage  ,  qui 
convient  parfaitement  à  un  gouvernement  lâche  et  perfide  ,  a  du 
erre  suivi  dans  la  guerre  actuelle.  Les  ordres  pour  l’Inde  ayant 
été  expédiés  en  novembre  on  en  octobre  *792  ,  on  peut  présumer 
que  biMtcntion  de  George  a  été  de  nous  déclarer  la  guerre  vers 
le  mois  de  juillet  1790.  Celte  prise  a  eu  lieu  le  2.3  avril  dernier  > 
dans  les  mers  de  l’Inde,  à  deux  degrés  et  demi  du  nord  de  la 


ip 
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Llie  nV«t  pas  ignorée  devons,  la  conduite  insultante  des  Anglais 
rnv  rs  l’ambassadeur  de  la  République,  qui  ,  après  avoir ‘vaine* 
furent  réclamé  contre  les  violations  du  traité  de  commerce  ,  a  reçu 

y  .  i  7  .S 

Fo-rore  du  roi  George  de  quitter  sur-le-champ  la  Grande-Bre¬ 
tagne. 

i.' 

Nous  avons  le  droit  de  reprocher  encore  aux  Anglais  la  vio¬ 
lation  du  droit  des  gens  depuis  la  déclaration  de  guetre. 

Pue  peuvent-ils  alléguer  à  raison  des  ordres  donnés  aux  bâfi- 

V-  L  O 

mens  anglais  d’intercepter  tous  navires  neutres  chargés  de  subsis¬ 
tances  pour  nos  ports  ,  quoique  les  traités  s’y  opposent  formelle¬ 
ment  pour  les  ports  qui  ne  sont  ni  bloqués  ni  en  état  de  siège  ? 

Que  peuvent-ils  alléguer  à  raison  de  ce  pacte  de  famine,  d'a¬ 
près  lequel  l’escadre  russe  empècîioit,  dans  la  Baltique,  les  Da¬ 
nois  et  tes  Suédois  de  venir  vendre  leurs  denrées  en  France  , 
pmîant  que  l’escadre  de  l'amiral  Hocd  nous  fermoit  les  ports 
«J«  l’Italie  et  de  l’Afrique? 

One  peuvent-ils  alléguer  à  raison  des  mémoires  présentas  dans 
fontes  les  cours  neutres,  pour  exiger  impudemment  qu’elles  ne 
permettent  plus  l’exportation  (i  aucune  denree  pour  la  IH rance? 

One  diront- ils  du  fait  arrivé  sur  le  corsa i»c  le  vrai  Patriote  y 
r*n  relâche  à  Stavang^r  en  Novwrge  ,  pris  par  la  frégate  anglaise 
Ix  IJ  i  don  ?  Son  équipage  a  été  massacré  ,  sans  dejense  ,  dans  un 
port  neutre  ,  de  cela  seul  qu’il  étoit  français. 

Il  existe  cependant  entre  toutes  les  nations  ,  entre  toutes  les 
sociétés  humaines  ,  une  espèce  de  Croit  naturel  connu  sous  le 
nom  da  droit  des  gens  ;  mais  il  est  inconnu  des  sauvages  policés 
,V  ht  Grande-Bretagne  :  c’est  donc  une  peuplade  étrangère  de 
l 'Enroue  ,  étrangère  à  l’humanité  :  il  faut  qu’elle  dis  paroisse. 

je  ne  veux  que  citer  ce  trait  pour  vous  en  convaincre  davan¬ 


tage 


Oui  ri'a  pas  été  indigné,  je  ne  dis  pas  en  France,  mais  dans 
y  Furooe  entière,  au  récit  de  oet  autre  massacre,  plus  détestable 
encore,  commis  dans  le  port  de  Gènes,  où  trois  cents  Français, 
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composât  l’équipage  de  La  frégate  la  Modeste  ,  ont  été  inopiné¬ 
ment  massacrés  ,  foudroyés  pendant  qu’ils  étoient  à  dîner  ? 

Voici  les  détails  envoyés  par  l’agent  de  la  République. 

Le  chargé  d'affaires  au  ministre  des  affaires  étrangères . 

Gènes  ,  îc  5  octobre. 

te  II  est  entre  ce  matin  dans  le  port  de  Gènes  trois  vaisseaux 
Anglais  et  deux  frégates.  Vers  les  onze  heures,  un  des  vaisseaux 
s’est  approché  de  la  frégate  française  la  Modeste  ,*  et  dans  le 
moment  où  il  a  été  assez  près  pour  pouvoir  mettre  un  pont  d*un 
bâtiment  à  l’autre,  les  Anglais  ont  sauté  dans  la  frégate,  tandis 
que  des  hunefi  et  du  bord  du  vaisseau  anglais  on  fusiüoit  nos 
malheureux  freres.  Dans  le  même  temps  des  chaloupes  anglaises 
ont  attaque  les  deux  tartanes  françaises.  Plusieurs  de  nos  mate¬ 
lots  se  sont  jetés  à  la  mer  ,  et  ont  eu  le  bonheur  de  se  sauver. 
Le  resJe  a  été  lait  prisonnier  et  réparti  sur  les  vaisseaux  anglais. 
I!  y  a  des  morts  et  des  blessés  $  je  n'ai  pu  savoir  encore  le  nombre 
des  uns  et  des  autres.  Les  Anglais  sont  maîtres  de  la  frégate  et 
des  tartanes.  Signé ,  Txlly 

Faut-il  d’autres  faits?  voyez  l’enlèvement  horrible  des  Français 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge  ,  sur  les  butinions  neutres  ,  même 
de  ceux  qui,  voulant  se  sauver  du  massacre  de  Saint-Domingue  , 
ont  trouve  des  chaînes  et  de  nouveaux  bourreaux  à  la  Jamaïque. 

Parcourons  le  tableau  de  ces  manoeuvres  infâmes  dans  I  inté¬ 
rieur  de  la  Pvepublique  et  de  nos  Colonies  pour  égarer  un  grand 
nomrre  de  nos  concitoyens. 

C  est  ainsi  que  les  fanatiques  de  la  Vendée  ,  les  égoïstes  de 
Lyon  et  de  Toulon  ,  les  aristocrates  de  la  Guadeloupe  ,  de  la 
Martinique  et  de  Saint-Domingue  ,  ont  été  victimes  des  mensonges 
et  des  promesses  du  gouvernement  britannique,  dont  le  machia¬ 
vélisme  a  tue  indirectement  plus  d’un  million  do  Français. 

Vous  croyez  peut-être  que  le  gouvernement  anglais  cache  la 
main  qui  ourdit  ces  trames.  Les  lettres  officielles  des  chefs  de 
la  Vendee  se  trouvent  dans  les  papiers  ministériels,  et  dans  le 
poi te-feuille  d  un  eue!  des  Chouans  nui  a  été  tué  du  coté  de 
Laval.  On  attribue  effrontément  toutes  le? 


j^avai.  vu  ai  tnt)  ne  et?  reniement  toutes  les  autres  rebellions  à 
la  &age  1/ fluence  de  Pitt.  Et  la  nation  anglaise  n’a  pas  en  cor  ç» 
fail  éctater  sou  indignation  pour  un  pareil  ministère  !  quel 
gouvernement  !  quel  peuple  !  "  1 


Il  v  a  uîus 

j  à.  _  ^ 

sorte  de  coin ’ de i sari  ce 

A 


ies  papiers  ministériels  rendent  c 


ompte  avec  une 

^uie  ne  coin p le  1  sauce  qui  ajoute  encore  à  leur  iùfamie  ,  des 
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Malo  ,  au  fort  Y  au  h  an  «  à  Strasbourg  et  ailleurs* 
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_  O»  trouve  dans  ces  gazettes  tous  les  détails  Je  la  tral.iso* 
c'Vi.  ‘orf.  v  iHibaii ,  avec  de  grands  éloges  de  îa  sagacité  de  Fût 
T*1  ’  dit-on  ,  sait  tirer  parti  des,  circonstances.  '  * 

Jamais  la  corruption  n’a  été  prôné»  plus  impudemment  comme 
wn  mç>ycn  légitime  d’attaque. 

^  °Yez  ^incendie  des  arsenaux  et  des  magasins  à  poudre  à 

ag  le  et  a  Loiient  j  les  ordres  donnés  pour 
s  patiiotes  ,  les  poignards  Fa  b  ri  cju.es  pour  cet 
la  lettre  et  le  portefeuille  interceptés  qui  ren* 

.  _  ?s  de  CGs  attentats  inouïs  contre  i’hu inanité. 

Je  lie  parlerai  point  d’un  crime  qui  paroft  un  moyen  légi- 
*'me  a  Londres  5  Faut-il  nommer  cette  fabrication  publique  de 
f  onx  assignats  à  Londres,  pendant  que  nos  décrets  punissent  de 
niorr  tout  fabricateur  de  finisse  monnoie  étrangère?  C’est  un  mé¬ 
tier  que  George  entend  parfaitement.  On  sait  que  pendant  la 
Jevn.lmion  d’Amérique  il  a  fabriqué  plus  de  100  millions 
de  Faux  dollars  ,  que  ses  émissaires  ont  distribués  adroitement 
dans  les  Etats-Unis,  pour  corrompre  quelques  patriotes  tièdes  > 
pour  déprécier  et  avilir  la  monnoie  du  Congrès. 

\î11  avons-nous  opposé  à  cette  infernale  manœuvre  des  Anglais? 
fiti’avonS' nous  fait? 

■X 

Il  y  a  quelque  temps  qu’un  Anglais  vint  proposer  à  notre 
t  a,ur  eriicmcnt  de  contrefaire  le  s  billets  de  la  banque  d’Angle¬ 
terre.  Le  comité  de  salut  public  a  Fait  saisir  cet  Anglais  qui 
est  renfermé  dans,  nos  prisons. 

Je  ne  vous,  rappellerai  pas  que  ce  sont  les  Anglais  qui  ont 
pçrlectionné  ces  grandes  bières,  ces  vaisseaux  négriers  dans  l'es-, 
quels  ils  encaquent  les  noirs  5  il  ne  leur  manquoit  que  de  per¬ 
fectionner  les  prisons.  Ce  sont  eux  qui  ont  inventé  les  vaisseaux 
de  ce  nom,  et  qui  ont  aussi  construit  des,  bastilles. sur  l’eau. 

Cela  me  ramène  à  la  conduite  atroce  des  Anglais  envers  les, 
patriotes  de  Toulon  ,  qu’ils  ont  fait  entasser  dans  des  vaisseaux * 
prisons  ,  et  déportés  ou  fait  périr  au  milieu  des  souffrances  les 
plus  horribles. 

C’est  encore  une  répétition  des  forfaits  de  George  pendant  la 
révolution  américaine.  Un  seul  vaisseau-prison  ,  stationné  dans 
lu  rade  de  New-Yorck,  a  fait  périr  près  de  quarante  nulle  pa¬ 
triotes  ;  d’autres  ont  été  pendus  comme  rebelles  ,  tandis  que  le 
traître  Arnold  jouissoit  d’une  grosse  pension,  et  commandait  une 
partie  do  l’armée.  Les  officiers  hessois  refusèrent  de  senir  sous 
ce  traître  ;  les  Anglais  11’eurent  pas  la  même  délicatesse. 

Pendant  cette  guerre  horrible  ,  on  a  vu  massacrer  de  sang-* 
froid  les  patriotes  paisibles  au  sein  de  leurs  familles.  On  a  trouvé 

r>n  Vr!rni.n!P  dé?s  priffiDs  r.mné.s  çnr  dp  s  rèinrlips  .  pf  Ipniîs  ni^rpi 
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Virginie  des  enfans  cloués  sur  des  planches,  et  leurs  nierez 
douleur,,., ,  La  plume  s’arrête  d’horreur  à  de  pareil^ 
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récits  :  il  faut  cependant  qu’elle  retrace  encore  le  trait;  de  fcrü.iuté 
exercé  par  les  Anglais  envers  les  représentans  du  peuple  à  Toulon , 
tandis  que  les  patriotes  traitèrent  avec  humanité  O-Mara  et  les 
autres  prisonniers  anglais. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  déclarations  insolentes  faites  dans 
toutes  les  cours  ,  et  en  dernier  lieu  eu  Suisse  et  en  Danamarek  , 
dans  lesquelles  on  traite  le  peuple  français  avec  nu  mépris  qui 
blesse  la  dignité  de  toutes  les  nations  libres.  N#s  canons  et  nus 


vaisseaux  leur  répondront. 

C’est  aux  nations  étrangères  à  së  rappeler  tou r-à- tour  la  con¬ 
duite  hautaine  et  vile  du  gouvernement  anglais  envers  les  puis¬ 
sances  neutres  ;  la  violation  constante  du  pavillon  de  ces  puis-» 
Sanies  par  les  corsaires  anglais  et  par  leurs  frégates  et  bâtimens 
de  guerre  ; 

La  violation  du  territoire  du  Danemarck  et  de  Gènes  ,  en 
attaquant  des  bâtimens  français  dans  leurs  ports  5  les  déclara¬ 
tions  impérieuses  faites  à  Copenhague  ,  à  Stockholm  ,  à  Ve¬ 
nise  ,  à  Constantinople  ,  à  Gênes  ,  à  Florence  ,  en  Suisse  ,  en 
Barbarie  et  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  ,  pour  ordonner 
à  ces  puissances  de  rompre  toute  liaison  avec  la  France  et  do 
prendre  part  à  la  coalition  5 

L’insolence  de  lord  Hôrvey  à  Florence,  qui  ne  se  contente  pas 
d’ex  poser  le  duc  de  Toscane  au  ressentiment  de  la  Nation  fran¬ 
çaise  en  lui  ordonnant  de  chasser  tous  nos  concitoyens  ,  mais 
qui  lui  extorque  une  contribution  de  deux  raillions,  et  posant 
sa  montre  sur  la  table  du  duc,  lui  dit:  ce  Je  ne  vous  donne 
pas  des  heures,  mais  des  minutes,  pour  vous  décider  en  faveur 
de  l’Angleterre.  r> 

Je  pourrois  citer  encore,  pour  augmenter  la  haine  de  tout 
Français  contre  ces  insulaires,  le  trait  que  les  papiers  publics 
rapportèrent  il  y  a  deux  mois  : 

Un  batiment  génois,  sur  lequel  étoit  un  seul  passager  fran¬ 
çais  ,  est  menacé  de  périr  dans  La  Méditerranée  r  il  réclame  dû 
secours  d’un  vaisseau  anglais;  le  secours  est  accordé,  les  passagers 
s’accrochent  au  vaisseau  ;  mais  à  peine  le  Français  a  remercié 
de  cet  acte  bien  naturel,  qu’il  t  reconnu  comme  Français  et 

rejete  a  la  mer,  ou  les  Anglais  le  contemplent  avec  délectation 
se  noyer. 

a 

Gomment  auroient-ils  eu  quelque  humanité,  ces  hommes  qui 
ont  exerce  envers  Bayle  et  Beauvais,  représentans  du  peuple  ^ 
les  plus  cruels  traitemens,  et  prodigué  les  plus  sanglans  outrages  ? 
pendant  qu’ils  étaient  renfermés  au  fort  Lamalgue?  J,es  contre- 
révolutionnaires  de  Toulon,  et  sur-tout  les  Anglais,  s©  réunis- 
soient  sous  les  fenêtres  de  leur  cachot  :  Ic-s  uns  parioient  do 
Uur  arraeher  la  langue  ;  les  aü  tr.es ,  de  verser  dans  leurs  veine* 
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VoJllT^  fon:îu  ;  et  .leur  conversaUou  cavmibale  retentissoit  à 
1  oreille  des  républicains  fidèles, 

VO!.x  est  fatiguée  de  dénombrer  les  crimes  de  l’Angleterre 
j  aune  mieux  vous  présenter  un  trait  récent  digne  des  Bénu- 
blicains  5  il  exprime  ce  sentiment  que  j’ai  essayé  de  faire  passer 
dans  lame  de  mes  concitoyens  5  il  prouve  qu’ai  vaut  mieux 

mcH.nr  que  <1  etre  leur  prisonnier ,  et  qu’il  ne  faut  point  de 
grâce  a  1  execrabie  Anglais.  ^ 

Extrait  de  la  lettre  du  citoyen  Fourcel ,  sous-chef  des  bureaux 
civils  de  La  marine ,  à  La  commission  de  La  marine . 

A  ViHefiancLe  ,  le  26  floréal  ,  an  2  de  la  République 
«ne  et  indivisible.  1  H 

"  L«  capitaine  Pierre  Bertrand ,  ci-devant  commandant  la  fe¬ 
louque  ne  la  République  la  Révolutionnaire,  est  arrivé  ici  avec 
cx-sept  personnes  de  son  équipage.  Poursuivi  le  ,4  de  ce  mois 
sur  le  cap  de  Noir  par  un  vaisseau  anglais,  rl  préféra  de  cha- 
vuer  sous  voile  à  se  rendre  à  l’ennemi;  quatre  républicains  de 
son  bord  eurent  le  malheur  de  périr  lors  de  l’accident.  Il  est 
parti  de  suite  pour  Nice  ou 

Signe  ,  Pourcel, 

Pour  extrait  conforme ,  Dalbarade. 

Voilà  les  «entimens  de  tout  Français,  parce  qu’il  sait  qu’il 
appartient  à  une  nation  révolutionnaire  comme  la  nature  puis- 
saule  comme  la  liberté  ,  et  ardente  comme  le  salpêtre  qu’elle 
vient  d  arracher  aux  entrailles  de  la  terre. 

li.  me  suifit  maintenant  de  m’adresser  aux  républicains  qui 
combattent  pour  la  liberté  ;  et  ce  langage  ,  sanctionné  par  les 
représentais  du  peuple,  sera  bientôt  entendu  des  armées. 

ce  Soldats  de  la  liberté  ,  l’Angleterre  est  coupable  de  tous  les 
attentais  envers  i  humanité  ,  et  de  tous  les  crimes  envers  la  Ré- 
publique.  Elle  attaque  les  droits  des  peuples  ,  et  menace  d’a- 
neantir  la  libeKe.  Jusqu  à.  quand  laisserez-vous  exister  sur  nos 
frontières  les  esclaves  de  George,  les  soldats  du  piuç  imbécille 
doo  despotes  ,  Ci  du  plus  atroce  des  tyrans  ?  Il  forma  le  con¬ 
gres  de  1  ilnilz  et  ie  marché  honteux  de  Toulon*  il  massacra 
nos  irai  es  à  G  eues,  et  brûla  nos  vaisseaux  et  nos  magasins  dans 
les  vides  maritimes  j  il  corrompit  nos  cités,  et  voulut  détruire 
la  1  eprésentation  nationale  5  il  affama  nos  campagnes,  et  acheta 
des  trahisons  sur  nos  frontières. 

Quand  la  disposition  des  combats  vous  offrira  des  Anglais 
©u  des  Haaovriens ,  portes  votre  souvenir  sur  les  vastes  cou- 
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ts-ées  que  les  émissaires  anglais  ont  dévastées  5  portez  vos  refards 
sur  la  Vendée  ,  Toulon,  Lyon,  Landrecies,  la  Martinique  et 
Saint-Domingue.  Ces  lieux  fument  encore  du  sang  que  l’atroce 
politique  des  Anglais  a  fait  répandre. 

r>  Ne  croyez  pas  à  leur  astucieux  langage,  c’est  un  crime  de 
plus  de  leur  caractère  perfide  et  de  leur  gouvernement  machia¬ 
vélique  ;  ceux  qui  se  vantent  d’abhorrer  le  gouvernement  de 
George  ,  peuvent-ils  donc  combattre  pour  lui  ? 

»  Quand  la  victoire  vous  présentera  des  Anglais  ou  des  Ila- 
novriens  ,  frappez  5  il  ne  doit  en  revenir  aucun  ni  sunles  terres 
îiberticides  de  la  Grande-Bretagne  ,  ni  sur  le  sol  libre  de  îa 
France.  Que  les  esclaves  anglais  périssent  ,  et  l’Europe  sera 
libre  ». 

Voici  le  projet  de  décret  que  le  comité  m’a  chargé  de  vous 
proposer. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
comité  de  salut  public,  décrète  : 

Article  premier. 

Il  ne  sera  fait  aucun  prisonnier  anglais  ou  lianovrien. 

I  I. 

Le  présent  décret  et  l’adresse  aux  soldats  de  la  République 
seront  envoyés  sans  délai  aux  représentais  du  peuple  près  les 
armées. 

Ce  décret  est  adopté  au  milieu  des  applaudissemens.  La  Con¬ 
vention  décrète  ensuite  que  le  rapport  et  le  décret  seront  traduits 
dans  toutes  les  langues,  et  envoyés  aux  départe  mens  efà  toutes 
les  armées  de  terre  et  de  mer. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 


